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Les conditions d'abonnement au RgvEIL ne

sont pas les conditions ordinaires des autres

journaux. Nous livrons le journal à domicile

[ franco,] à raison de 25 cts par mois, payable au

commencement de chaque mois. Tout ce que

nous demandons au public est de voir le

journal.

Les abonnements en dehors de Moutréal sont

nayables tous les quatre mois et d'avance. Nous

adresserons un numéro échantillon gratuitemen

tous ce uxqui en ferons la demande.

Ceux de nos abonnés qui ont des travaux

d'impresssion à faire voudronnt bien s'adresser

au No 157 rue Sanguinet ou au No 1560 rue

Notre-Dame.

Deuxieme lettre ouverte
A l'honora>le bJoseplh-Isracl 'Trte,

Journaliste.
.Kfonsieun,

Au risque d'attraper six mois de pri-
son en mentionnant votre nom dans un
journal, je me décide à vous adresser cette
deuxième épitre, car en ce moment je
n'ai pas l'intention de mettre l'un de
vos fils dans la position qu'occupait
Grenier il y a quielques jours: dans le
dock.

Il est démontré par la décision de mon-
sieur le jtige Wurtele, qu'un citoyen atta-
qué dans son honneur par un article diffa-
mnatoire peut obtenir le redressement des
torts qui ont pu lui être causés par une ca-
lomnie. C'est fort heureux pour le pays.
Cependant, je n'ai pas l'intention de pro-
ceder ainsi, mais de vous demander hum-
blement, s'il le faut, de vous, de me
rendre ma bonne réputation, qui est le
seul bien que j'aie à laisser à mes enfants.
J'ai déjà essayé à trois reprises différentes
de me faire rendre justice, je n'ai jamais
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réussi. J'avais tort évideumment de ne pas
avoir assez d'argent pour pousser mes
causes plus loin.

Aujourd'hui ce n'est pas le tort maté-
riel qui a pu m'être causé par l'article
que vous avez publié le 4 octobre dont
je vous demande compte, c'est une réiabi-
litation devant le pays dont je suis l'un
des citoyens.

Vous avez dlit l'aittre soir en présence
du club qui vous a décoré que vous étiez
min enfant du sol, qlc vous étiez canadien,
.Je suis (le la même origine, monsieur, et
j'cl suis -issi lier (Iue vous. Dieu merci,
il n'y a rien sur mon blason. et je ne
vois pas quelle raison vous aviez <le Ie
traiter de " gibier de potence " et de " re-
but de prisons, " dans ce langage pittores-

que qui va mal à l'homme qui est
supposé, être le mneilleuir journaliste du
pays.

Sur quelles preuves étaycz-vous cette
accusation ? Où avez-vous trouvé un ca-
sier j udiciaire moins chargé que le mien ?

Mais n'en disons pas plus plus pour le
moment, et venons à un fiait beaucoup
plus intéressant pour le pays tout entit r.

Je vous ai ditdans ia première lettre que
vous aviez commis une fuite politique,
j'aurais pli ajouter que c'était! une iala-
dresse insigne, et je vais essayer de vous
ci donner la preuve.

Vous n'ignorez pas, Iionsieur Tt qua- e
le Canada-Revue, dont j'ai toujours été le
directeur, a fmit. une lu tte acharnée con-
tre le clergé ; (ule cette lutte a duré plu-
sieus années; qIe des libéraux etdes con-
servateurs l'ont soutenue et qu'elle a
coûté $14,000, sans compter le travail que
11011s nos soiles imposé pour la mener à
bien. Je ne parle pas de la perte de consi-

dération, du déshonneur même qui s'est
attaché aux noms de tous ceux qui s'étaient
mis de l'avant dans cette bataille achar-
née contre Farbitraire.

Vouts savez aussi que le parti libéral
tout entier a prolité de cette manifestation
hostile au clergé pour arriv.er au pou-
voir, et vous vous en être servi vous-même
lorsque vous avez fait consentir les évê-
ques à retirer le mandement collectif qui
devait être formulé contre les libéraux au
moment des élections générales, en utili-
sant les services d'un homme qui a eu ses
titres de gloire, mais qui n'est plus aujour-
d'hui que l'oripeau du brillant étendard
qu'il était autrefois.

(J'ouvre une parenthèse ici et je vous
demande pardon d'être un peu long, mais
je veux établir un contraste entre vous et
un personnage aussi important qui n'est
autre que l'archevêque actuel de Mont-
réal.)

A l'époque la plus ardente de la grande
guerre ecclésiastique, le chanoine Bruclié-
si faisait partie du chapitre de Mgr Fabre,
et l'on nous avait affirmé alors que c'était
lui qui avait exigé la condamnation du
journal et l'ostracisme qui a pesé sur
nous depuis ce temps. S'il y a ct un hom-
nie malmuené dans le Canada-Revue, c'est
bien le clanoi ne Bruchési, et croyez-vous
qu'il en aiît gardé rancune ? Je vais vous
fournir la preuve du contraire.

L'arcvêque me fit demander par trois
fois au palais,et au risque dle passer pour un
goujot, je ne pouvais refuser d'aller le ren-
contrer. Reç;u avec la plus grande cordia-
lité, j'ai été forcé de n'inclner devant
lui et de lui dire que j'admirais son tact.

En rééditant la phrase de Louis XII
l'arcevêqie Ie dit: " Mgr Bruchési a to-
taleient oublié les griefsque pouvait avoir
le chanoine. "
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L'archevêque veut rétablir parmi les
Canadiens la bonne harmonie et l'entente
qui doivent exister entre gens da mine
pays, diestinés à vivre ensc'le, et il
prend les moyens d'y arriver. Il oublie
les luttes du passé pour ouvrir une page
blanche dans l'histoire du pays français,
et n'y enregistrer que de bonnes actions.

De mon côté, j'ai modifié immédiate-
ment la ligne de conduite du REVEIL

en essayant de revenir à l'ancien pro-
gramme du Canada-Revue, accepté aujou-
d'hui par les plus récalcitrants.

En faites-vous autant que l'archevêque ?
Le soir du 4 octobre, la Patrie publiait

un article virulent contre moi et plusieurs
confrères. Com:e ie vous l'ai déjà dit, je
dégage ma cause de celle des autreF, et je
ne parle que pour moi-mîëme.

Voyons un peu ce que vous disiez mar-
di soir, à Hochelaga, et ce quo l'hon, M.
Laurier répétait après vous:

"Nous voulons faire du Canada le plus grand
pays du monde: nous avons la richesse minière,
la richesse du sol, et ce fleuve immense et *ces
grands lacs qui l'alimentent. Pour cela, il nous
faut le connours de toutesles bonnes volontés, et
nous sommes sûrs que vous nous l'accorderez "

Ces paroles sont très belles, monsieutr
et faciles à mettre en pratique si vous ne
frementez pas la discorde parmi les par-
tisans du chef incomparable que la Pro-
vince de Québec s'est choisi.

Vous ne connaissez pas suffisamment le
tempérament des libéraux, et si vous cro-
yez qu'ils se laissent conduire à coups de
fouet, vous vous trompez. Ils se rendent
lorsqu'on s'adresse à leurs sentiients,
ils résistent toujours à l'arbitraire.

Vous voulez nous chasser du parti libé-
ral en nous injuriant, tandis que l'arche-
vêque de Montréal veut tout concilier par
de bonnes paroles et des sentiments d'ami-
tié.

Quel est celui de vous deux qui a le
beau rôle ?

Je vous demande, monsieur Tarte, de
mue rendre ina bonne réputation d'honnête
homme, que vous m'avez enlevée le 4 oc-
tobre dernier.

A. FILIATREAULT.

REFORMES
Depuis quelques temps d'antres soucis nous

ont tenu à l'écart, en apparence, du moins, des
questions qui nous tiennent le plus an cour.

Nous n'avous pas parlé des réformes éduca
tionnelles ou scolaires taudis que tout le monde
en parle aujourd'hui.

C'est vrai, et nous mettrons même une certaine
coquetterie à avouer que nous l'avons rait exprès

Lorsque nous faisons une proposition ; lorsque
nous lançons une chose, lorsque nous en blâ-
mons une autre, il est de bon ton de nous dire

Vous allez trop vite, vous frappez trop fort. "
Il paraît que cela p'se, dans certains milieux

de nous nier toute mesure, toute conscience et
toute conviction.

Et pourtant, si nous n'avions jamais rien
dit... ?

Maintenant la question de l'éducation est sor-
tie du cadre des questions inaccessibles. Tout le
monde a le droit d'en paroler, même nous, sans
doute ?

Et disons de suite que si nous avons fait les
gros yeux, autrefois, fait les farouches, nous Coni-
naissions bien notre population. Nous ne som-
mes pas les révolutionnaires à tous crins qu'on
nous dit être. Mais, nous savons notre peuple,
Nous savons qu'on ne peut atteindre son es-
prit et mettre en mouvement son activité, qu'en
employant les arguments, sinon à dose toxique,
du moins à dose massive, pour employer des ex-

pressions techniques.
Il faut toujours demander le plus pour avoir

le moins, quand même ce moins remplirait nos
exigences les plus sévères.

Pour le moment nous avons eu un aperçu,
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en.le les branches des intentions du gonver" -
ment et des points principaux qu'at teinit la loi-
d'éducation dont la présentation sera le pièce de
résistance de la prochaine session de la Législa-
ture Provinciale.

Une dépêche de Qniébec à la Gazet/e de Mont-
réal, dépêche dont la teneur n'a été démeutie ni
olliciellenent, ni ollicieusement et que d'ailleurs
confirment cerf ains renseignement perFonnels que
nous possédons porte au nombre <le trois les
changements capitaux qui seront introduits dans
notre système d'éducation.

Voici ces changemets
Création d'un ministère de l'instructioa

publique ;
Imposition des examens pour tous les profes-

seurs ;
Adoption de livres d'écoles uniformes
Ces trois réfJrmes cardinales sont la base

d'une modification absolue de notre régime édu-
cationnel. Il nous est impossible de les dis-
cuter maintenant que nous n'en connaissons que
l'essence.

Mais dès maintenant, nous pouvons déclarer
qu'elles remplissent largement nos espérances et
qu'elles nous sa tist'ont pleinement.

lia personnalité de l'hon. J. E. Robidoux qui
aura charge de mettre en application le nouveau
rérime est un sûr garant du tact, de la délicates-
se et de l'à-propos avec lesquels s'opèreront ces
changements.

Maintenant, s'il nons était permis d'exprimer
un désir ce serait, pourt cette grande question
d'uniformité des livres d'écoles, de voir une lmise
au concours, c'est à <lire une sélection, parordre
de mérite propre des ouvrages à adopter. Depuis
tant d'années le favoritisme a supplée à la valeur
pour le choix les ouvrages d'éducation qu'il faut

1 un ebigement radiral à cet égard, l'unifomité

des livres d'écoles ne peut être i rolitable qu'a
condition d'avoir les séries qui joignent à l'a-
vantage d'être compactes et similaires la supéri.
orité absolue sur ce qui existe maintenant.

Il ett un autre désir que nous exprimerions
volontiers si nous ne craignions d'être indisctets
ou d'ellieroucher quelques-uns.

Nous aimerions voir faire quelque chose pour
obliger les parents négligents à assurer à leurs

eu fants l'instruction au moins élémentaire. C'es
une question délicate, nous le savons et dans la-
quelle on ne saurait trop se rappcocher du pou-
voir générateur du gouvernement civil, c'est à
dire de l'électeurdu peuple. Le'Ipuspetitgroupe
electoral organisé qui existe en; vertu de notre
constitution est la municipalité. Pourquoi ne
donnerait-oupas aux municipalités le droit (le
rendre l'instruction obligatoire chez leurs ad-
ministrés lorsque le besoin leur semblerait s'im-

poser par suite de la nonchalence ou du mau-
vais vouloir des chefs de famille ?

N.,us pensons que le gouvernement devrait
étudier la question à ce point de vue. Les rap-
ports directs, presqu'immédiats dé'lecteur à élu
dans le groupe municipal écarterait immédia-
tement fout soupçon no même tout reproche
d'attentat à l'autorité du père de famille.

CIVIS.

LES JOURNALISTES
Ce pauvre Tardivel est encore scandalisé.

Ce qu'il a da souffrir de cette maladie de-
puis qu'il est au monde !

Cette fois, c'est la réunion desjournalis-
tes à l'évêché de Montréal qni l'horripile.
Il voit là le doigt de la Providence, mais
il n'a pas confiance.

Voyous, M. Tardive], sauvez votre foi et
réchauffez votre zèle.

Vous dites que tout cela est fort beau,
trop beau même. Que voulez-vous alors ?

Si c'est une explication que vous dési-
rez, je vais vous donner la mienne, qui, je
cr-ois, vaut bien celle d'un autre.

Lesjournalistes de Montréal sans distinc-
tion d'origine ou de religion, ont cru qu'il
leur importait d'aller déposer leurs hom-
mages aux pieds de l'archevêque de Mont-
réal, qui, après tout, est un de nos anciens
confIrres, paice qu'il a rédigé la Semaine
Religieuse pendant plusieurs années. J'a-
jotiterai même qu'il l'a rédigée avec beau-
coup de talent. Alors ils ont décidé de se



LE REVEIL 69

rendre en corps au palais et d'inviter tous
ceux qui touchent au journalisme militant
et de fait, vous remarquerez que tous ceux
qui se trouvaient là, étaient des journa-
listes.

De plus, j'ajouterai que les idées de la
population de Montréat sont aussi larges
que les avenues et les rues de la métro-
pole, où il ne pousse pas de foin.

JOURNALISTE

QUESTIONSTHEATRALES
On a beaucoup discut(> il a quelques années

les questions qui ont trait au théatre. Lorsque
l'Opéra Français existait encore ou se plaignait
des artistes, ou se plaignait des acteurs, du choix
des pièces, etc.

Tout le monde disait : ce n'est pas ainsi que
cela sela se passe en France ; on ne permettrait
pas cela. etc. etc.

Nousn'avons pas en ce momentde troupe fran-
çaise, nous ignorons quand nous eu aurons Ino,
mais nous tenons à profiter de l'occasion qui
nous met un document sous la main pour bien
établir comment les choses se passent en France
où la question des théatres fait l'objet des règle-
ments de police les plus séveres.

Voici des règlements municipaux que vient
d'émettre la mairie d'Amiens pour l'exploita-
théatrale 1897-98.

Début et acceptation des artistes

Le Maire de la ville d'Amiens.

Vu le cahier des charges de l'exploitation thé-
âtrale pour l'année 1897-98.

Considérant que le mode actuel de votation
pour la réception des artistes soumis aux débuts
a donné souvent lieu à des abus auxquels il im-
porte de remédier par une réglementation olfiant
plus de garanties au public:

Vu l'art. 97 de la loi du à avril 1884:

Arrête:
Art. 1er. - Tout artiste soumis aux débuts

devra subir trois épreuves dans un rôle de son
emploi et dans des pièces dont le choix sera
préalablement agréé par l'autorité municipale.

Un seul de ces débuts, le premier ou le second,
pourra avoir lieu le dimanche ou un jour férié,
aucune des trois épreures ne pouvant, d'ailleurs,
être effectuée dans une représentation en mati-
née.

Art 2.-L'admission ou le rejet de l'artiste dé-
butant sera pronocé d'après les résultats d'un
scrutin organisé ainsi qu'il suit :

§ 1er. - Seront admis à voter : 1> les abonnés
à l'année se trouvant au théâtre le jour du scru-
tin ; 2° les spectateurs adultes ayant acquitté le
prix de leur place aux premières, baignoires, fau-
teuils d'orchestre, stalles à dossiers et parterre, en
nombre égal à celui des abonnés appelés à pren-
dre part au vote.

§ 2e. - Pour chaque représentation compor-
tant un troisième début, le Directeur remettra
dans la journée, au Commissaire central de po-
lice, la liste certifiée par lui exacte des abonnés
ayant acquitté la partie en cours de leur abonne-
ment.

§ 3e. - Les abonnés désirant prendre part au
scrutin devron, à leur entrée au théâtre, dépo-
ser leur signature au contrôle sur une feuille
spéciale, en présence du commissaire de service
qui vérifiera immédiatement si leur nom se trou-
ve porté sur la liste mentionnée ci-dessus.

§ 4. - Tout spectateur des places énumérées
au § 1er. recevra, sur sa demande et sur présen-
tation de sa carte d'entrée, un nuuéro (ordre
lui donnant droit, en cas d'appel de ce numéro
à participer au scrutin. Toutefois aucun numéro
ne sera remis aux porteurs de places de parterre
prises à l'avance.

Ces numéros, timbrés et datés au bureau cen-
tral de police, seront délivrés par ordre, en coin-
inençant par le 1, le commissaire de service s'é.
tant, préalable, assuré que la série se continue
salis interruption.

Aucun numéro ne pourra d'ailleurs être déli-
vré qu'au contrôle et par le commissaire de ser-
vice.

§ 5 - Le scrutin ne pourra jamais être ouvert
avant neuf heures et après onze heures. En con-
séquence, les abonnés auront toujours, jusque
huit heures et demie au moins, le droit de de-
mander à signer la feuille de présence, les spec-
tateurs étant admis, jusqu'au même moment, à
réelaner un numéro d'ordre.

§ 6. - Dès le lever du rideau sur l'acte après
lequel il doit être procédé au vote, le Commis-
saire de service constatera le nombre des aboi-
nés ayant signé la feuille de présence et les
spectateurs auxquels auront été délivrés des nu-
méros d'ordre.
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Il sera alors procédé publiquement au foyer
du T'héàtre, en présence du Commissaire de po-
liee, à un tirage au sort appelant à voter un
non)re de spectateurs égal à celui des abonnés
avant signé la feuille de présence, et dont le ré-
sultat sera annoncé sur la scène par le régisseur.

7. - Le scrutin étant ouvert, tout abonné
ayant signé la feuille de présence recevra, après
pointage (le son nom sur la dite feuille, un bul-
tetin de vote imprimé divisé en deux parties
(oui, pour l'admission, non, pour le rejet de l'ar-
tiste débutant.)

Tout spectateur portant un numéro sorti au
tirage devra le remet tre en é Ihange d'un hulle-
titi <le vote semblablement disposé, bien que
d'une couleur dill'éreiite.

Nul ne peut être admis à voter deux fois, ué-
me v'n présentant deux numéros sortis au tirage.

8 -- Le scrutin sera clos un quart d heure
après le lever (lu rideau sur l'acte suivant.

Il sera immédiatement procédé au dépouille,
ment.

'out hulletin resté entier sera considéré
comme nul.

De même sera annulé le voto de l'abon né ou
du spectateur qui aurait déposé dans l'urne
deux hulletints réunis ensemble.

p. - L'artiste devra, pour être reçu, avoir en
sa fveur les des sull'rages exprimés.

30 . Toute frau(le constatée par l'autorité
c'omiipêtenil t e, de la part du Directeur de l'artiste
débutant, ou de toute autre personne, soit sur la
qualité des spectateurs présentés à faux comme
aboî,nnés, soit au nimoVen de cartos reimlises gra-
tuitement à l'avanice, ou <le tonte autre manière,
pourra donner lieu à l'annulation <du scrutin par
le Mairo, sans préjuidice des poursuites <le diroit
contre les personnes qui s'en seraient faites les
comii1 ces.

Art. 3, - Le résultat du scrutin sera annoncé,
lès le lendemîain, au publio. par voie d'atli<lces

et par les soiis (lu Directeur.
Art. 4. - Les artistes débutants non agréés

par le public ne devront plus paraitre sur la
scene (ne pendant quinze jours au plus et seule-
ment dans quatre répréseniations.

I'os n)ou1ve'aux :Iujets aippe'és l les remplacer
1ev roli avoir terminé eu x-mnêmnies leurs débuts

dan> titn délai qui ne pour:a excéd-r t rente jours ô
partir do la cliute <le leurs prédé'Cesseurs.

TuI débu:s dvronît é!r' t ermiinés deux mois
au és l'ourerti'r d.- la saison théatraIe, c'est-à-
dire le preimier déceimbre an plus tard, et sous
peine des amneides édictées au cahier les <hai-
ges de l'exploitation en cours.

Art. 5 - M le Commissaire central est char-
gé d'assurer l'exécution du présent arrêté.
Fait à l'Hôtel de Ville, le 18 septembre 1897.

Par délégation
LENOEL, adjoint.

De cette façon, le public est sûr d'avoir des
artistes de son choix.

Quant à l'urdre intérieur du théâtre, c'est la
police encore qui y veille:

MESURES D'ORDRE ET DE POLICE

Le Maire de la Ville d'Amiens :
Vu le cahier des charges de l'exploitation

tl.éâtrale pour l'année 1897-1898 ;
Considérant que certains articles du dit cahier

charges ainsi que notre arrêté en date de ce jour
relatif aux débuts, modifient, sur plusieurs point
l'arrêté rég-lementaire du 23 septembre 1884
dont il y a lien, d'ailleurs, de rappeler en les
complétant, les principales dispositions ;

Vu l'article 97 de la loi du 5 avril 1884.

Arrête:

Art. 1er - Le Directeur devra ouvrir la salle
au public et faire commencer la représentation
aux heures indiquées sur l'affiche.

L'ouverture des bureaux aura toujours lieu
trente minutes au moins avant l'heure annoncée
pour le lever du rideau. Les billets seront déli-
vrés aux deux guichets établis à droite et à gau-
che de la porte principale. Un nombre d'agents
sullisant pour maintenir l'ordre à l'entrée sera
mis à chaque représentation à la disposition du
Directeur.

Le public devra déférer immédiatement aux
injonctions qui lui seront adressées, à cet égard,
par les agents de l'autorité.

Le Directeur ne pourra, sans l'autorisation ex-
presse du Maire. établir aucune barrière, fixe ou
mobile, aux abords du contrôle.

Art. 2. - La salle devra être éclairée cinq
minutes au moins avant l'ouverture de portes.
L'éclairage ne pourra être éteint que cinq minu-
aprés la sortie du public.

Art. 43. - Il est interdit au Directeur d'intro-
duire aneun spectateur dans la salle avant l'ou-
verture des guich ts.

Art. 4. -- Le directeur ne peut émettre aucun
billet indiquaut plusieurs catégories de places
au choix des spectateurs, et ceux-ci devront s'ins-
taller aux places indiquées sur les billets dont
ils sont porteurs. Toutefoi3 le spectateur est tou-
jours autorisé, en prévenant le contrôle, à se
rendre aux places d'un prix égal ou inférieur à
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celui de la place qu'il doit occuper. Il peut mê-
me, quand une place est libre, s'y installer, à la
condition de la quitter a première réquisition.

Art. 5 - Les enfants an dessous de 7 ans
paieront moitié du prix indi:1ué à l'article 9 du
cahier des charges ds l'exploitation en cours,
sauf aux places numérotées ou prises à lavance.

Le Directeur ne devra, en aucun cas, autoriser
l'entrée au spectacle des enfants en bas-àges.

Art. 6. - Il ne pourra être fait aucun chan-
gement au spectacle indiqué sur l'alliche sans
l'autorisation du Marie. Toute modilleation de-
vra, au moins une heure avant l'ouverture dos
guichets, étre annoncée par des bandes apposées
sur les afliches du jours, notamment à la porte
du Théatre, à la Ha le au-blé et à la place Gain-
betta Ces bandes seront d'une autre couleur que
les affiches.

Toute modification au spectacle annoncé, de
quelque importance qu'elle soit, pourra don-
ner lieu au remboursement des prix des places
prises à l'avance.

Aucune suppression ou modification, en dehors
des coupures traditionnelles, ne pourra etre faite
dans les ouvrages annoncés a moins d'autorisa-
tion spéciale du Maire.

Art. 7 - Il est défendu de faire du bruit dans
la salle, soit avant le lever du rideau, soit pen-
dant la représentation ou les entr'actes, de mon-
tersur les bancs, d'y poser les pieds, de placer ou
suspendre quoi que ce soit au-devaint des loges.
Dès que le rideau se lève, tout spectateur doit se
tenir assis et découvert.

Il est formmellement interdit (le jeter des billets
sur la scène.

Toute réclamation contre le Directeur, les ar.
tistes ou les employés du Tli;àtre doit étre pré-
sentée au commissaire de service qui 1 t tranis-
mettra à l'autorité compêteine.

Il est également défendu (le circ-uler et de
parler dans les corridors pendant l représenta-
tion.

Art. 8. - L'entrées des coulisses est interdite
à tous, à l'exception des pompiers, ageuts de ser-
vice et employés da Théatre.

P'ndant toute la durée de la r,-présentation,
les portes de la commuiic:ationi de la salle aux
coulisses et au loges des artistes dovront ê;re
fermées.

Le publie ne peut être admis à ce placer à
l'orchestre qu'exceptionnellemnent et avec l'auto-
risation du commissaire central.

Les artistes du Théâtre qui ne sont pas de
services ne pourront se placer qu'aux deuxièmes
oges.

Art. 9 - Il est interdit de fumer dans la salle
et les locaux qui en dépendent, et d'y introduire
des chiens ou autres animaux.

Art. 10 - L'arrêté du 23 septembre 1884 est
demeure rapporté

Art. 11. M. le Commissaire central est chargé
d'assurer l'exécution du présent arrêté.
Fait à l'Hôtel de ville, le 18 septembre 1891.

Par délégation,
LENoEIr,, adjoint.

Toute cette deuxeme partie pourrait parfaite-
ment être incorporée dans nos règlements muni-
cipaux qui ont trait aux théatres de même d'ail-
leurs que celui-ci qui est d'un à propos excel-
lent dans sa remarquable bièveté.

Le Maire de la ville d'Ainis

Vu le cahier les charges de l'exploitation
théatrale pour l'année 1897-1898.

Considéraint qiu il n'y a p:is lieu de maintemir
l'arrêté du 22 septembre 1885 interdisant aux
daim' s l'accès des stalles à dossier pendant les
représenitationi de débuts,

Voulant d'autre part, éviter le retour des plai
tes susceptibles <le troubler l'prdre pendant le
spectacle.

Vu 'art. 87 de la loi du 5 avril 1884,
Arrete

Art. 1er. - L'a'rété municipile du 22 sel
te.mbre 188s5 est et demeure rapporté'

En colséquence, les daines seront admises, à
tomes les représeatations, aux places dites

ataiteutils d'orchîestre " et "stalles à dossiers. "
Tutiefois, les daues dont la coilfare pourrait

'tr .u) .aus de gènte pour les spectateurs, de-
vi-mut la déposer au vestiaire on la retirer ausi-
tôt lte ridl.au levé.

Art. 2. - M. le Conmissaire centrail est char-
gé de l'exécution du présent arrêté.

Fait à l*1Iôel de Ville, le 18 septembre, 1897.

Par éé. ain
LENOE, adjoinit.

Une décision (le ce. genîre serait très utile à
Motreal, et nous en soUi nettons l'à-propos à qui
(le droit.

STRAPONTIN.

Quand Montréal, la métropole du Canada

aura-t-elle un bibliothèque publique et gratuite '?

N'est-il pas temps <te s'agiter
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Les deux robes
La question ne s'est pas encore présentée ici,

mais elle s'est présentée aux États.Unis et se
présentera sûrement il est doncbon devoir alors
ce que l'on fera et ce qui est juste.

Les femmes seront-elle admises à exercer la
profession d'avocat ? La question se posera quel-
ques jours quand une élève des fa'iultés femini-
nos voudra s'offrir à prendre ses diplômes pour
réclamer ensuite son inscription au tableau de
l'ordre. Que fera le conseil du barreau. Trouvera-
t-il dans les règlements compliqués et un peu
tatillons qui gouvernent le pLeupl(e des avocat
un prétexte pour opposer à la demanderesse une
lin de non-recevoir ? Bien fiu qui le saurait. Mais
ce que l'opinion ne comprendrait pas, ce serait
que l'accès du barreau fût interdit à de parti pris,
en vertu d'un principe excluant â Piriori toutes
les femmes. Il y a là une question d'intérêt géné-
ral que le conseil de l'ordre ne pourrait ni élu-
der longtemps, ni résoudre définitivement
d'une façon contraire au sentiment public.

Pour quelle raison refuserait-on aux femmes
l'autorisation le plaider ? Nous parlons (le raisons
humaines.de raisons raisonnables, et non de sub-
tilités procédurières. Au regard lu bon sens,
tout individu remplissant les condition d'instrue-
tion et <le moralité prescrites, doit voir tomber
devant lui toutes les barrières, quel que soit son
sexe. Le sexe en ces matières est eh )se indiffèren-
te. Il est légitime d'exiger du candidat aux foine-
tions d'avocat un diplôme prouvant ses connais-
sauces théoriques ; c'est une garantie pour le
justiciable qui lui confira sa cause; mais il n'im-
porte aucunement que le possesseur du diplôme
soit homme ou femme. La valeur et la significa-
tion du parchemin est identique dans les deux
cas.

A la Faculté, les étudiants de l'un et l'autre
sexe se livrent aux mêmes travaux et sont sou-
vent interrogés par les mêmes professeurs. Dès
lors. pourquoi l'heureux achèvement de ces ét u-
des semblables aurait-il des résultats si diflérents?
Pourquoi l'obtention d'un titre qui ouvre de
plein droit aux homme l'entrée d'une carrière ne

serait-elle pour les femmes qu'une duperie ? Si
l'on prétend que les grades universitaires restent

pour elles de simples et vains hochets, ne serait-

il pas d'une élémentaire loyauté, avant de les
laisser entreprendre un long et difficile labeur,
de les avertir qu'elles perdent leur temps ?

Rien ne peut prévaloir contre cette constata-
tion. On permet aux femmes de conquérir tous
les baccalauréats, toutes les licences et tous les
doctorats. Et bien ! maintenant, il est trop tard.
Ceux qui veulent interdire aux femmes les
professions libérales auraient dû leur fermer la

porte des universités, leur dénier le droit d'af-
fronter les chances des examens. A présent la
justice et l'égalité veulent que les mêmes épreu-
ves aient les mêmes sanctions et qu'une docteres-
sene soit pas traitée autrement qu'un docteur.

Au reste, les résistances sont bien inutiles.
C0rtes, il est permis de penser que la vraie vo-
cation des femmes est dans les devoirs et les
joies de la famille, et de regretter le mouvement
qni en entraine un si grand nombre vers des
voies diflérentes. Mais ce mouvement est irrésis-
tible. Et de plus,s'il ne réalise pas lebien absolu,
il faut voir aussi qu'il répare des maux cruels.
La quantité des célibataires du sexe masculin
augmente sans cesse, déterminant, comme M. de
la Palice l'observait lui-même, un accroissement

parallèle du chiffre des célibaires de l'autre sexe
Que veut-on que deviennent toutes ces femmes
non mariées, si elles n'ont pas de fortune per-
sonnelle ? Il n'y a pour elles que deux moyens
de ne pas mourir de faim : le travail, et un autre
que l'on n'a pas besoin de désigner plus claire-
ment. Les plus farouches adversaires du travail
des femmes, quel qu' soit leur chagrin de voir
leur idéal échouer devant la triste réalité, sont
bien obligés d'avouer que la premiere ressource
est préférable à la seconde. Cela suffit : la cause
est jugée.

Aussi la force des chose a-t-elle 4éja fait péné-
trer les femmes dans plusieurs places fortes d'im-

portance. Beaucoup sont employées dans les
grandes administrations. Plusieurs exercent la
médecine, et personne ne songe même plus s'en
étonner. Le conseil des avocats croit-il qu'il pour-
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ra seul échapper à nue nécessité so
mine les deux inondes ? En vérité,
sant que la seule profession qui co
interdite aux femmes fût préciseme
différence de costume serait le moi
puisque les hommes eux-même ne
robe.

C'EST BIEN LE CAS

Dans des familles où l'on a beauc
les rhumes sont à l'ordre du jour
passent leurs nuits à préparer de
ti.snes. Avec quelques doses
RHUMAL elles s'éviteraient tous
tous ces ennuis.

OPINIONS

SAGESSE DE VIEI
Le vi- illard, dont les yeux semi

der en dedans par lassitude d'avo
choses et trop d'hommes, le vieill
face du bon jeune homme et lui di

-Vous voulez vous donner au
vain et vous entendez, vous lâïq
l'Église avec indépendance. Vous
projet de dire sur ce sujet-là toute
tivant la franchise autour des pers
tant les principes.

Le projet est important ; si vou

vous nuirez à l'ordonnance de votr
L'imparialité est démodée com

Ions à pont et les souliers à bouc
vous occupez des affaires ecclésia
voies s'ouvrent, qui vous mèneront
l'avenue de l'admiration absolue;
l'agression systématique.

Si vous devenez écrivain de pro
lique, approuvez tous ceux qui son
au seuil de léglise ou sur le toit d

Les principes, les dogmes, la
pouvez ignorer ces choses et même
pour mettre le grain de sel sur le n
ticles. Les principes ne se vengent
mes n'écrivent pas de lettres anonî
trine est souple de corps.

Soyez au contraire respectueux

ciale qui do- sans réserve ni restriction, Louez les réguliers
il serait plai- et les séculiers, les évêques et les desservants.
ntinuât à être Ne prenez jamais parti dans les querelles de gens
nt celle où la d'ég]iae: le costume a une lente influence sur

ns sensible,- les hommes qui lo dédaignent du haut de la ma-
plaident qu'en jesté de leur austérité et les prêtres qui portent

des robes ressemblent aux femmes. Il ne faut
PETITJEAN. pas les séparer quand ils se battent, car ils se ré-

concilient pour tomber sur le profane qui inter-
rompt le phâisir <le la lutte.

oup d'enfants, Quand il y a scandale dans le personnel, ne
et les mères signalez pas ce triste évéeement. Mettez sur le

s grogs et des
deBAM coupable ce pieux manteau que le fils de Noé je-.dle BAUME

ces soucis et ta sur son père. Faites plus ; si vous connaissez
un mauvais prêtre, au évêque simoniaque, un
abbé frappé d'interdit, défendez-le sanis réserve.

Soyez un homme d'ceuvres: les oeuvres, cet
ensemble d'afflaires qui se terminent en quêtes

LLARD voilà ce qui doit être l'objet de vos soins et de

blaientvotre clt. Admirez les vres, non quand
blaentregr-elles dénnmais quand elles sont prospères.

ir vu trop de Pensez au -achat des petits Chinois, àl'CCuvre des
ard s'assit en mariages, à celle des baptêmes, à celle de la
t :bonne mom, à celle de Roussel de judiciaire mé-
métier d'écri-méter 'éci-moire, à celle de l'abbé Brugidou, à celle de
uie, parler deue, arle desaint Joachim et surtout à la granide oeuvre du
avez le beau denier de saint Pierre.
la vérité, cul- Celle-là ost morte; si vous la ressuscitz, vous
onnes, respec- serez le N zaréen de ce Lazare à moitié mort.

sPalez bobrement des grands Ordres religieux
0 lie.raie de ceux qui sont voués à l'enisei gnement, &u

vsoin des pauvres, au soulagement des malades.
me les patanelspata- Ne vous amusez pas à défendre les soeurs des
les. Si vous hôpitaux, les frères des écoles chrétiennes. Ces
stiques, deuxaiues trope:x anges du ciel, ces soldats de l'autel sont malau triomphe:- avec les gouvernements, et l'Église, qui fut mili-

le chemin de e
le chein detante, veut la faveur des pouvoirs publics.

fessionPie IX, à qui l'o objectait un jour la raison

tfess c'gl oe d'État, répondit fièrem ent:

e l'église -La diplomatie ne me regarde pas, la poli-
edl'éievu tique m'est étrangère . je suis le l'apôtre, le
doctrine, v s père des âmes.
en plaisar Mais Pie IX est oublié ; on disturbue les échos

Lez de vos ar-
pas; les dog- du Vatican en éveillant ce nom terrible et m:'.-

ymes ; la doc- guifique.
Soyez l'avocat des ordres étranges, des reli-

Nes personnes, gieuses mystiques, des couvents mixtes. Ce son
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des institutions bien modernes conformes aux bc-
soins lu siècle commne les tentures esthétiques,
les nitlibles éthiques et les bandeaux primitifs.

Occupez-vous les Jélerinlages, mais avec dis.
créfion ; cela palse un peu de mode. Organisez
des trains poar Tilly--Su r-Seule. Louez ce qui est
neuf 'n f'ait de dépla:ements pieux et gardez-
vous de la dévotion archéologique Ne parlez

pas de sanictuaires sur la gloire desquels pèsent
les siècles ; vous auriez des allures d'aristocrate
et vous seriez pendu à la lanterne de quelque
sanctuaire nouveau ; ne dites jamais que Rouu
madour est le lus noble des pélerinages fran-
çais ; ne prononcez pas le nom de Lorette. cette
perle de l'Orient posée sur la côte d'Italie par
les mains des auges ; ne vantez pas trop Lourdes
le rayoninement de ce sanctuaire sur le monde
fatigue les yeux des suts. Il a déjà la majesté du

passé, qui épouvante.
Tel sera votre devoir si vous ôtes écrivain cath-

lique. Pour mettre votre conscience à l'aise, je
vous dirai qu'en soutenant ainsi l'iglise vous
lui ferez pis de mal qu'en l'attaquant.

Attaquer sans trève ni merci, tel sera votre
devoir si vous embrassez la prolesiou d'écrivain
anti-clérical.

Dans ce cas, renoncez t la justice, à la vériti.a
à la bonne foi. Frappez salis di.stilion sur
tous les porteurs de soutanes Racontez que les
Vincent de 'aul, les Franîçois de Sales, les Bel-
zunce n'ont jamais axisté. Ajoutez que les frères
des écoles chrétiennes veulent rétablir la dime,
que les sSurs de clai' ipoisonieut les mua-
lades : vous trouvrez tonjtirs des imbéciles
pour vous croire. Moutrez les chmteaux associes

aux presbytères dans la lutte contre la société
moderne (voir on Bretagnie, environs de Brest.)

N'héÂtez pas à jurer que le trône et l'autel
sont iis<·pairabtles et qu'unle ltetion de curés sub-
ventionne le jeune 1lenri d'Orléans pour l'asseoir
sur le trône d' lIenri IV. Toutes les religions sont
solidaires ; ajoutez harliment qu1e les popes de
Russie out. formnó un syndicat pour mettre À
l'Élysée le colonel Bona parte.

Injuriez chaque jour les curés de campaigne.
Avc neuf cents francs ils font des orgies hon-
tenses. Attaquez moins les évòques ; il y on a

qui sont dignes d'êtres lalïques. Respectez le
pape, non pas cette figure élerwn.lle de le papau-
té que Joseph de Maistre a gravée d'une main
géniale. Non ; respect z la personnoe politique de
l'éminme>It Pecci glorieusement régîant : il est
boi républicain. D'ail'eurs vous ne lui devez
qu'un respect à vie et lés qu'il sera mort vous
pourrez faire comme les catloliques : 1t taquer sa
mémoire et louer son sut ess*ur.

Cette situat ion d'écrivain ant iclerical sera'sans
gloire ; mais elle sera sanîs péril : elle peut vous
mener à l'honneur d'être élu député et d'être mi-
nistre les cultes à la demn;da d-s évêques - à
moins que vous ne finissiez ambassad'uîr p ès du
Saint-Siège.

Je ne vous dirai pas jeune hommie, continua
le vieillard dont l'expression line n'était pas à la
Portée des rides, je ne vous dirai pas les malheurs
qui vous attenident si vous osez être écrivain ca-
tholique indépendant.

Si vous avez la loyauté de rétract"r une erreur
on criera que vous êtes payé cher. Si vous voyez
tui personnmage avant <le le nommer, il se vantera
de vous avoir refusé ce qu'il vous aura offert.

Si parmi les polémiques rous êtes violent, oit
dira: cet homme a tort puisquil se fàtche ; si
vous vous appuyez sur les seuls fitts, si vous res-
tez cnlme, on inisinuera gqe vous êtes mou dans
votre défense parce que' vous vous sentez cou-
pa)le.

Vous aurez cependant quelques consolations.
Vous trouverez d'honnîêtes hommes, des esprits
justes qui seront vos amis. L's uns seront cou-
verts des honneurs que l'Église doinne. Ils vous
appruveront intérieurement. Mais ces illustres
amis nie pourront pas vous défenîdre : leur Gran-
deur les attachera au rivage tandis que vous se-
rez proprement nîoyé par les hostiles.

Vos autres amis seront des prêtres in"onnus
à l'ombre d'un elolîereneihms moussu, dans un

presbytère, chaumière à deux piè'es. Vons trou-
verez là, parmi l'universelle décadence, les repré-
sentants de ta primitive Eglise.

Matis ceux-là ne poturrolit rien pour vous dé-
feudre, car leur tête serait brisée contre l'autel
par la main des pontifes.

Lépreux de la cité d'Aoste ecvléiastique, voi-
là, jeune homme, ce que vous serez si vous écri-
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vez en catholique indépendant. N'essayez pas
l'entreprise, à moins que vous ne soyez assez
chrétien pour vivre sous le triple bouclier du
mépris du monde ou assez sceptique pour ras-
sembler à ce lord angla:s qui dormait de mépris
sur son siège de ministre pendant les plus vio-
lentes attaques de l'opposision.

JEAN DE BONNEFON.

UNE BONNE RÉPUTATION
La reputation du BAUME RHUMAL comme

guérisseur du rhume, de la toux, de la grippe et
de la bronchite, repose sur des miliers de guéri-
sons.

Comment on met a la porte
M. Henri Reichmann, Revue Bleue, conte

quelques anecdotes inédites sur le maréchal
Pélissier, duc de Malakoff, grand chancelier de
la Légion d'h nneur. En voici une qui montre
comment il traitait son entourage:

Un matin, Fouquet (le domestique qui ne le
quitte jamais,) lui annonce la visite d'un com-
mandant de cuirassiers. Le duc travaillait.

-Je n'y suis pour personne, dit-il.
Le valet de chambre s'incline, sort et revient

une minute après:
-Le commandant insiste pour être reçu par

monsieur le maréchal...
-Je n'y suis pour personne.
Fouquet sort et revient quelques instants

après.
-Le commandant ne veut pas partir, il dit

avoir une communication importante à faire è. . .
-Milles tonnerres! Je vous dit de le mettre

à la porte!... Seriez-vous bête au point de ne
pas savoir mettre quelqu'un à la porte ? Alors
je vais vous faire voir comment on s'y prend!. . .

Et Pélissier se lève, traverse en gesticulant
son cabinet, puis son salon. Il arrive dans l'an-
tichambre et dit au cuirassier, sans lui laisser le
temps d'ouvrir la bouche, et en le poussant vers
la sortie de l'appartement :

-Le maréchal n'y est pas ! 'Vous m'entendez,
commandant ? n'y est pas!. . . Il est mort. le
maréchal!. ..

Et il ferme lui-méme la porte au nez de l'offi-
cier, qui balbutie :

-Mais, monsieur le maréchal, j'ai des or-
dres!... J'ai des ordres!. ..

-Ça m'est égal, puisque je suis mort !...
Puis, se tournant vers Fouquet :
-Voilà, imbécile,comment l'on met quelqu'un

dehors !...

F E UILLETON

PA R

EMILE ZOLA

XIV

- Est-ce que l'Église n'a pas toujours
été la mère des affligés, l'aide et la
bienfaitrice des pauvres ? Nous sommes pour
tous les progrès raisonnables, nous admettons
toutes les formes sociales nouvelles qui aideront
à la paix, à la fraternité... Seulement, nous ne
pouvons que condamner le socialisme qui com.
mence par chasser Dieu pour assurer le bonheur
des hommes. C'est là un simple état de sauva-
gerie, un abominable retour en arrière, où il n'y
aura que catastrophes, qu'incendies et que ma-
sacres. Et c'esc encore ce que vous n'avez pas
dit avec assez de !force, car vous n'avez p a dé-
montré qu'aucun progrès ne saurait avoir lieu
en dehors de l'Église, qu'elle est en somme la
seule initiatri -e, la seule conductrice, à laquelle
il soit p rmis de s'abandonner sans crainte.
Même, et c'est là votre crime encore, il m'a
semblé que vous mettiez Dieu à l'écart, que la
religion demeurait uniquement pour vous un
état d'âme, une floraison d'amour et de charité
où il suffisait de se trouver, pour faire son salut.
Hérésie exé -rable, Dieu est toujours présent,
maître des âmes et des corps, la religion reste le
lien, la loi, le gouvernement même des hommes,
sans laquelle il ne saurait y avoir que barbarie
en ce monde et damnation dans l'autre... Et,

-encore une fois, la forme n'inporte pas, il suffit
que- le dogme demeure. Ainsi, notre adhésion à
la République,en France, prouve que nous n'en-
tendons pas lier le sort de la religion à une for-
me gouvermentale, même auguste et séculaire.
Si les dynasties out fait leur temps, Dieu est
éternel. Périssent les rois, et que Dieu vive !
D'ailleurs, la forme républicaine n'a rien d'anti-
chrétien, et il semble au contraire qu'elle soit
comme un réveil de cette communauté chré-
tienne dont vous avez parlé en des pages vrai-
ment charmantes. Le pis est que la liberté de-
vient tout de suite de la licence et qu'on nous
récompense souvent bien mal de notre désir de
conciliation... Ah! quel mauvais livre vous
avez écrit mon fils, avec les meilleurs intentions
je veux le croire, et comme votre silence est
bien la preuve que vous commencez à entrevoir
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les conséquences désastreuses de votre faute !
Pierre continuait à se taire, anéanti, sentant

en etlrt ses argnmonts qui tombaient un à un,
enmmne devant un roche sourde et aveugle, im-
pénétrable, où il devenait inutile et dérisoire de
vouloir les lair*ý entrer. A quoi bon ? puisque
rien n'entrerait I n'avait plus qu'une préoccu-
pationlil se demandait avec surprise comment un
homme de cette intelligence, de cette ambition,
ne s'était pas lait du nonde moderne une idée
plus nette et plus exacte. Évidemment, il le sen-
tait documenté, renseigné sur tout, curieux de
tout, ayant dans la fête la vaste carte de lachré-
tienté, avec les besoins, les es poirs, les actes, lu-
cide et clair, au milieu de l'écheveau compliqué
de ses luttes diplomatiques. Mais que de trous
pourtant ! La vérité devait être qu'il connaissait
lu monde uniquement ce qu'il en avait vu pen-

dant sa courte nonciature à Bruxelles. Ensuite
venait son épiscopat A Pérouse, où il ne s'était
mélé qu'A la vie de la jeune Ilalie naissante. Et,
depuit dix huit années, il se trouvait enfermé
dans son Vaticjan, isolé du reste des hommes, ne
communiquant. avec les peuples que par son on-
t,.urage, souvent le plus inintelligent, le plus
in, uteur, le plus traitre. En outre, il était prêtre
italien, grand pontife, superstitieux et despotique
lié par tradi.ion. soumis aux influence de race et
de milieu, cédant au besoin d'argent, aux néces-
sités politiques ; sans parler de son orgueil im-
mense, la certitude d'être le Dlien auquel on doit
obéir, le seul pouvoir légitine et raisonnable sur
la terre. De là, los causes de déformation fatale,
l'extraordinaire cerveau qu'il devait être,avec ses
erreurs, ses lacunes, parmi tant d'admirables
qualités, la compréhension vive, la volonté pa-
fiente. le vaste effort qui généralise et qui agit.
Mais l'intuition sur'tut paraissait prodigieuse,
car i'était-ce pas elle, elle seule, qui lui faisait
deviner, dans son emprisonnement volontaire,
l'énorme évolution, au loin, de l'humanité d'au-
jourd'hui ? Il avait ainsi la nette conscience <le
l'effroyable danger au milien i duquel il baignait,
de cette mer montante (le la démoc-ratie, de cet
océan sans bornes de la science. qui menaçait le
submerger l'ilot étroit où triomphait encore le
dôme de Saint-Pierre. Il pouvait même se dispen-
ser de se mettre à la fenêtre, les voix du dehors
traversaient les murs, lui apportaient le cri d'en-
faimn ent les sociétés nouvelles. Et toute sa no-
litique partait le là, il n'avait jamais eu de non-
besogne que de vaincre pour régner. S'il voulait
l'unité de l'Érlise, c'était pour la rendre forte,
inexpugnable, dans l'assaut qu'il prévoyait S'il
prêchait la conciliation, cédant de tout son pou-

voir sur les que6tions de forme, tolérant les au-
daces des évêques d'Amérique, c'était que sa
grande peur inavouée était la dislocation de l'É-
glise elle-même, quelque schisme brusque qui
aurait précipité le désastre. Ah ! cm schisme, il
devait le sentir dans I air venu des quatre points
de l'horizon, tel qu'une menace prochain ý, n
péril inévitable de mort, contre lequel il fallait
s'armer à l'avance ! Et comme cette crainte ex-
pliquait son retour de tendresse vers le peuple,
sa préoccupation du sociali sm , la solution chré-
tienne qu'il offrait aux misères d ici-b.s ! Puisque
César était abattu, la longue disput: de savoir
qui de lui ou du pape aura't le peuple, ne se
trouvait-elle pas vidée par ce fait q.îc 1 papa
seul restait debout et que l p1,uple. le grand
muet, allait enfin patrler et se donner à lui?
L'expérience était tentée en France, il y aban-
donnait la monarchie vaincue, il y reconnaissait
la Républiqn, il la rêvait forte, victoriens -, car
elle était toujours la fille ainée de lglise, la seule
nation catholique assez puissante encore pour
restorer un jour peut-être le pouvoir temporel du
Saint-Siège. Régner par la République italienne,
si cette République seule poavait lui rendre
Rom", arrachée à la maison de Savoie, uoe Ré-
publique fédérative qui ferait du pape le prési-
dent des États-Unis d'Italie, en attendant qu'il
le devînt des États-Unis d'Europe ! Régner
quand même régner malgré tout, régner sur le
monde, comme avait régné Auguste, dont le sang
dévorateur soutenait seul ce vieillard expirant,
obstiné dans sa domination !

-Et mon fils, continua Léo i XIII, le crime
enfin est d'avoir osé demander une religion non-
velle. Cela est impie, blasphématoire, sacrilège.
Il n'est qu'une religion, notre sainte religion ca-
tholique, apostolique et romaine. En dehors
d'elle, il ne sauratit y avoir que ténèbres et que
damnation... J'entend bien que c'est au chris-
tianisme que vous prétendez vouloir faire retour.
Mais l'erreur protestante, si coupable si néfaste,
n'a pas en d'autre prétexte. Dès qu'on s'écarte
de la stricte observation des dogmes, du respect
absolu des traditions, on tombe dans les plus
effroyables précipices. . . Ah ! le schisme, ah ! le
schisme, mon fils, c'est le crime sans pardon,
c'est l'assasinat du vrai Dieu, la béte de tentation
immonde. suscitée par l'enfer, pour la perte des
liidèles, Quand il n'y aurait que ces mots de re-
ligion nouvelle, dans votre livre, il faudrait le
détruire, le brûler, comme un poison mortel des
ames.

Il poursuivit longtemps encore. Et Pierre son-
gait à ce que lui avait dit don Vigilio, à ces
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Jésuites tout-puissants dans l'ombre, au Vatican
comme ailleurs, quii gouvernaient souveraine-
ment 'glise. Était-ce donc trai qu'à son insu
même, si imbu qu'il croyait être la doctrine de
saint Thomas, ce pape politique, d'un opportu-
nisme toujours en éveil, était un aes leurs, un
instrument docile entre leurs souples mains de
conquête sociale? Lui aussi pactisait avec le
siècle, allait au monde, consentait à le flatter,
pour le posséder. Pierre n'avait jamais senti si
cruellement que l'Église en était réduite là, à
ne vivre que de concessions et de diplomatie.
Et il avait enfin la Vue claire de ce clergé romain,
si diflicile d'abord à comprendre pour un prêtre
français, de ce gouvernement de l'Église, repre-
senté par le pape, ses cardinaux, ses prélats, que
Dieu en personne a chargé d'administrer ici-bas
son domaine, les hommes et la terre. Ils coin-
mencent par mettre Dieu de côté, au fond du ta.
bernacle, ne tolérant plus qu'on le discute, impo-
sant les dogmes comme les vérités de son essence,
mais eux-mêmes ne s'embarrassant plus de lui,
ne s'amusant plus à prouver son existence par
de vaines discussions théologiques. Évidemment
il existe, puispu'ils gouvernent en son nom. Cela
suffit, Dès lors, ils sont au nom de Dieu les
maitres, consentant bien à signer des concordats
pour la forme, mais ne les observant pas, ne pli-
ant que devant la force, réservant toujours leur
souveraineté finale, qui un jour triomphera.
Dans l'attente de ce jour, ils agissent en simples
diplomates, ils organisent la lente conquête en
fonctionnaires du Dieu triomphant de demain
est la religion n'est ainsi que l'hommage p iblic
qu'ils lui rendent, avec l'apparat, la magnificen-
ce qui gagne les foules, dans l'unique but de
faire régner sur l'humanié ravie et conquise, ou
plutôt de régner en son lieu et place, puisqu'ils
sont des représentants visibles, délégués par lui
Ils descendent du droit romain, ils ne sont tou-
jours que les enfants de ce vieux sol païen de
]ome, et s'ils ont duré, s'ils comptent durer éter-
nelleinent, jusqu'à l'heure espérée où l'empire du
monde leur sera rendu, c'est qu'ils sont les héri-
tieres directs des Césars, drapés dans leur pour-
pre, ligne ininterrompue et vivante du sang
d'Auguste.

Pierre alors, eut honte de ses larmes. Ah ! ses
pauvres nerfs, ses abandons. de sentimental et
d'enthousiaste ! Une pudeur lui venait, comme
s'il s'était montré là dans la nudité de son âme.
Et si inutilement, grand Dieu! au fond de cette
chambre où jamais rien ne s'était dit de sem-
blable, devant ce pontife roi qui ne pouvait l'en-
tendre! Çe.te idée politique des papes, de ré-

guer par les humbles et par les pauvres, lui fai
sait, horreur. N'était-ce pas la conciliation du
loup, cette pensée d'aller au peuple, débarrassé-
de ses anciens maîtres, pour s'en nourrir à son
tour ? Et il avait dû être fou, en vérité, le jour
où il s'était imaginé qu'un prélat romain, un
cardinal, un pape, était capable d'admettre le re-
tour à la communauté chrétienne, une floraison
nouvelle du christianisme primitif pacifiant les
peuples vieillis, que la haine dévore. Une pa-
reille couception ne pouvait même tomber sous
le sens d'hommes qui depuis des siècles, vivaient
en maîtres du monde, pleins d'un mépris insou-
cieux des petits et des souffli-ants, frappées à[la
longue d'une totale impuissance de charité et
d'amour

Mais Léon XIII, de sa grosse voix intarissable,
palait toujours.Et le prêtre l'entendit qui disait :

-Pourquoi avez vous écrit tur Lourdes cette
page entachée d'un si mauvais esprit ? Lourdes
mon fils, a rendu de grands services à la religion.
j'ai souvent exprimé aux personnes qui sont ve-
nues me raconter les louchants miraules, pres-
que quotidiens à la Grotte, mou vif désir de voir
ces miracles, confirmés, établis par la science la
plus rigoureuse. Et d'après ce que j'ai lu, il me
semble qu'aujourd'hui les esprits malveillants ne
sauraient douter davantage, car les miracles sont
désormais prouvés scientifiquement d'une façon
irréfutable... La science, mon fils, doit être la
servante <le Dieu. Elle ne peut rien contre lui, et
c'est par lui seul qu'elle arrive à la vérité. Toutes
les solutions qu'on prétend trouver actuellement
et qui paraissent détruire les dogmes, seront
forcément reconnues fausses un jour, car la vérité
de Dieu restera victhrieuse, lorsque les temps
seront accomplis.Ce sont là pourtant des certitu-
des bien simple, ce que savent les petits enfants
et ce qui suffirait a la paix, au salut des hommes
s'ils voulaient s'en contenter. .. Et soyez con-
vaincu, mon fils, que la foi n'est pas incompa-
tible avec la raison Saint Thomas n'est il pas là
qui a tout prévu, tout expliqué, tout réglé ? Votre
foi a été ébranlée sous les assants de l'esprit d'ex-
amen, vous avez connu des troubles, des angois-
ses, que le ciel veut bien épargner à nos prêtres,
sur cette terre d'antique croyance, cette Rome
sanctifiée par le sang tant de martyrs. Mais nous
ne craignons pas l'esprit d'examen, étudiez da-
vantage, lisez à fond saint Thomas, et votre foi
reviendra, plus solide, définitive et triomphante.

Effaré, Pierre recevait ces choses, comme si
des morceaux de la voûte du firmament lui fus-
sent tombés sur le crâne. O Dieu de vérité! les
miracles de Lourdes prouvés seientifiquement,
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la science servante de Dit-u, la loi compatibie
avec la raison, saint Thorias suflisan t à lit cerii-
tude du siècle! Comimient répondre, ô Dieu ! et
pourquoi répondre ?

-Le plus coupable et le plus dantrereux des
livres, finit par conclure Léon XIII, un livre
dont le titre, la Rome nouvelle, est à lui seul un
mensonge et un poison, un livre d'autant plus
condanable qu'il a toutes les séductions du style
toutes les perversions des chimn ères généreuses,
un livre ainsi qu'un urétre, s'il l'a conçu dans
une heure d'agrément, doit brûler en public, par
pénitence, de la main même qui en a écrit les
pages d'erreur et de scandale.

Brusquement, lierre te leva, tout debout. Et,
dans le silence énorme qui s'était fait, autour
de cette chambre moite. si p:lemnt éclairée, il
n'y avait que la ]ome du (liehors, la Rome noc-
turne, noyée de ténèbres, immence et noire.
semée seulement d'unie poussière d'astres. Et il
allait crivr :

C'est vrai que j'avais perdu la foi, mais je
croyais l'avoir retrouvée, dans la pitié que la
misère du monde m'avais mise au cSur. Vous
étiez mon dernier espoir, le lère, le sau.teur at-
tendu, Et voilà que c'est un rêve encore, vous
ne pouvez êire de nouveau Jésus, pacifier 1. s
hommes, à la veille de l'tlreuse "uerre f"atri-
cide qui se prépare. Vons ne pouvez laisser le
le iéône, veiir par les chemins, avec l's humbl''s,
avec les pauvres, pour fare l'œuvre suprème de
fraternité. rh bien ! c'en est fini de vous, de
votre Vatic-iî et de votre Saint Pierre. Tout
croule sous l'assaut du peuple qui monte et dans
la science qui grandit. Vous n'êtes plus, il n'y
a plus ici que dles déeombrs.

Mais il lie proionça point ces paroles. Il s'in-
clina et dit :

-Saiut·Père, je me soumaets et je réprouve
mon livre.

Sa voiz tremblait d'un amer dégoût. ses mains
ouvertes enent un geste d'abandon, comme s'il
avait lâché son âme. C'était la formule xiete
de la soumission : Amror laudabiliter se snbje-
ci/clt opus reprobavit, l'auteur louallemuîent s'est
soumis et a réprouvé soit <i'uvre. Rien ne fut
d'un désespoir plus haut, d'une graindeur plus
souveraine dans l'aveu d'une erieær et dans le
suicide d'une espérance. Mais qu'elle alfreuse
ironie! ce livre qu'il avaif juré de ne retirer
jamais, pour le triomphe duquel il s'était abattu
si passionnément, et qu'il reniait, qu'il suppi-
ruait lui-méme tout d'un coup, ion parce qu'il
le jugeait cousable, mais pa rce qu'il venait de le
sentir inutile et chimérique comme un désir

d'amant, un rêve de poète. Ah ! oui, puisqu'il
s'était trompé, puisqu'il avait révé, puisqu'il ne
tronuait là ni le Dieu, ni le prétre qu,il , vait
voulus ponr le bonheur des hommes, à quoi bon
s'entêter dans l'illusion d'un impossible réveil !
Plutôt jeter son livre à la terre comme une lenil-
le morte, plutôt le renser, le retrancher de lui,
tel qu'un membre mort, désormais sans raison
ni usage!

Un peu surpris d'une si prompte victoire
Léon XIII eut une légère acclamation de cou-
tentement.

-C'est très bien, mon fils ! Vous venez de
dire les seules paroles sages qui convenaient à
votre caractère de prêtre.

Et, dans son évidente satisfaction, lui qui n'a-
bandonnait jamais rien an hasard, qui préparait
chacune de ses audiences, aveu les mots qu'il
dirait, les gestes qu'il ferait, il se détendit un
peu, il montra nue bonhomie véritable. Ne pou-
vaut compri.îndie, se trompant sur les vrais mo-
tifs de la soumission de ce révolté, il goûtait la
joie orgueilleuse <le l'avoir si aisément réduit au
silence, car son entourage lui avait fait de lui
un portrait de révolutionaire terrible. Aussi une
telle conversion le flattait-elle beaucoup.

-D'ailleurs, mon fils, je n'attendais pas moins
de votre esprit distingué. Rconnatre sa faute,
en faire pénitence, se soumettre, il n'y a p.s de
jouissance plus haute.

D'un geste familier, il avait repris, snr la
petite table soin verre de sirop, il s'était remis,
avant de la boire, à en tourner la dernière gorgeé
avec la longue cuiller de verim.:il. Et Pierre
était surtout frappé de le retrouver, ainsi qu'au
début, l'air réduit, déchu de sa majesté souve-
rainle, pareil à un petit bourgeois très vieux qui
buvait solitairement son verre d'eau sucrée,
avant de se mettre au lit. La figure, après avoir
grandi et rayonné, comme un astre qui monta
au zénith, venait de retomber à l'horizon, au ras
du sol, dans son humaine médiocrité. Il le re-
voyait chétif, frêle avec son cou mince de petit
oiseau malade, avec sa laideur sénile, qui le ren-
dait si dillicile pour ses portraits, toiles peintes
ou potographies, médailles d'or ou bustes de
marbre, disant qu'il ne fallait pas faire le
pape Pecci, mais Léon XIII, le grand pape, dont
il avait l'ambition de laisser à la pospérité une
st haute image. Et Pierre, qui avait cessé de les
voir un instant, était de nouveau gêné par le
mouchoir resté sur les genoux, par la soutane
malpropre, tachée de tabac.

A suivre
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- TÊTE GRISONNANTE
ET MENACÉE

~DE CAI..VITIE
On évite ce danger par rusage de

La Vigueur des Cheveux
d'AYER.

"Il y a près de quarante ans, après
quelques semailnes de maladie, les
cheveux coin.meièrent à grisonnel r
et se mirent à touler si rapidemienit
que je fus menacée de calvitie imhmui-
nente. Ay:mat entendu parler en
termes élogieux de la Vigueur des
Cheveux d'Ayer, je commençai

1 usage le cetlte préparation, et je
fus si satisfaite des résultats, que je
n'ai jamais ess:yé l'tusage d'autres
pommades. Elle empêchia mes ehe-
veux de tomber, provoqua lune
nouvelle pousse Mt mle garantit le
cuir chevelu contre les pellicules.
Une seule application le temps cin
temps me conserve la chevelure
dans sacouleurnaturelle. Jen'hésite'
jamais à recommander n'importe
quelle médecine d'A yer à mes amis.''
-Mrs. Il. .1ATC1rT, Avoca, Ill.

La Vigueur des Cheveux d'Ayer
11. i. C. AYER & Cie., LOWELL, MASS., Il

W3A VENDRE-

Deux Materiels
d'Imprimerie

COMi'I NANT

eresses,
Çaractè

Çasses,

UNE CHANCE EXCEPTIONNELLE.
S'adrser' à A. FILTATREAULT,
cite de Poste, 2184. 157 rue Sanguinel

Cpn dNce
Compagnie d'Assurance

sur la Vie
du Canada

ROBERTSON MACAULAY,Président

l<oii. A. W OGILVIE,Vice-Président. j
T. B. MACAULAY, Secréiaire.

IRA B. THAYER, Sur't. des A'.ens
4. F. JO-INSTON, Assistant Surintendant des Age.

L'année 1897 a, jusqu'à naintenante
été plus satisaisante encore que 180
Elle montrera sans aucun doute une
augmeîîuation tout à fait anormale,.
Cela veut dire beaucoup polr la com-
paagnie specialemeut si l'on consi-
der' la crise commerciale qui se fait
sentir partout. Ce résultat est surtout

É ~ dû au it que le " SUN " du Canada
est devenu tout à fait populaire. Sa

è. police sans condition et son habile etç prudente direction ont fat leur
oeœuvie.

UNE AUTRE RAISON -

Le " SUN " du Canada est la pre-
_mière compagnie qui a iniroduit la
police sans conditian ce qui a pen-
dant de longues années été une des

principales attractions de ses polices. Cette compagnie a. depuis,
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confisca-
bles. Le contrat d'assurance d'un porteur de police ne peut
d'après ce privilège et apràs avoir été deux ans en vigueur etrt
;ésilié aussi longtemps que sa réservi esé assez élevée pour ac-
quitter une prime qui, saus qui!il ai' besoin de le demander, est
payée sous f'orme d'un emprunt remboursable à volonté.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIOUER.CE SYSTEME

Capitaux assurés au 31 décembre 1801......... $38,196.890 9
Actif au 31 décembre 1899.................... 6,388,142 60
Revenu pour 1896.......................... 1,880,258 06

0. LEGER,
Gérant Département Français )0our la ville et le Distriot

de Montréal
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Une invention pour les enfants de 6 à 60 ans.
SLA DRIR

LECHOPHONE MACHINE
A PARLER

Lorsque Edison inventa le phonographe, qui
eproduit la voix litmnaine. on a cru que c'était
la plus rande invent ion du siècle, et oin aen rai-

son . l|t 4 :Mr
Pensez-v-bien: la voix humn,î,aine, des nirs de

musique, des cliansois de tîoutes >orte.s. les dis-
cours et les confren'et's des graînds luîîhommes
d'état sont reproduits par ces machiep.

Pour'quoi i'v a-t.il pas des phon ograples
partout? Ils coûtentd. trop cher - de $10 à .

Nous avons résolu ce probinie Un ECHO-
PHONE vous sera ntddresté (les frtis <le l'e'x-
press à la charge de l'acheteur, et,.'diî's l'eck/
pondant ie année pour la soomme modique de
*8.00

L'ECHOPHONE est mis en tuouvement
par un mouvement d'horloge.

Un enfantpeut s'enservir.Un cylindre esten-
voyé avec chaque machine, chaqui cylindre i suplémentaire
coûte Oc chacun. Les cylindres du phîuonographe et duGraplo-
plione peuvent être utilisés suir cette umacline. et si la machine
à parler ne satisfait pis l'acheteur, son argent lui sera remis.

A juste titre, .îes/ljs' ll'erkl.r, est consiléir comnte la magaziene iltus-
trée la plus en vogue en Amé rig ne. Le prix d'alonnement est dle $4,00
et l'ECHOPHONE se vend $o.00. On peut être étonné que les
deux se vemieient seulement $8.00. mais ceci s'exlique facilement. Nousu
avons besoin de 25,o abonnés au /es/ies' I'el /r. N us croyons les
obtenir par ce moyen. coux qui anunonjceront liis nule
circulation, nous rembourseront nos licites d'aujoui'hu
machine est lim1ité - reIier rend lu, pm servi.

LESLIES WEE KLY
110 FIFTH AVENUE, NEW.YORK CI'-Ÿ

PAPIER DU "JUBILE"
nlotte soumveuir le uai pier Velluni et d'enveloppeA

Pui l'année jillaire. contenilant .18 feuilles le papier et 18 enveloppes dans un
superhe boite. Prix 30 ets.

AUSSI :
Lu nouveau vellim royal i(uuljis, de Mr.cus Ward es Cie., de trois graun

deur dilTîrentes, dans des hoite..i contenant deux mains, avec des enveloppet
assortie-s, et

Un nssortiient complet de papeterie de grandeurs et de formes tout A fait
nouvelles.

MORTON PHILLIPS & CIE
MONTRÉAL

NORTH BRITISH & MERCANTILE
CIE D'ASSURANCE ]CAPITAL.. -.. .............. $15,000,000CONTRE LE FEU IFONDS INVESTIS............ 53,000,000FONDS INVESTIS en CANADA 5.000,000ET SUR LA VIE REVENU ANNUEL............... 12,000,000

Directetur-Gérant :-TI [OMAS DAVIDSCN
Drecteurs Ordinires - W. W. Ogilvie, A. AMacNider, Eer., Banque deMontréal ; Henri Barbeau gént général Banque d'Epargne de la cité
La Compagnie, étant la plus forie et la plus puissante qui existe, offres h sessuré une sécurité absolue et en cas de feu un règlement prompt et libéral.

Risques contre Io Feu et sur lia Vie aceptes à les triux modérésBureau principal oin Canada: 78 ST-FRANCOIS-XAVIER, MONTREAL
Cl1 U(LSTAVE FAUTEUX414ph one 11, No. 318 Agent pour Montréal et les envio

PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite•

GUÉRIE PAR L'USAGE DU

Pectoral - Cerise d'Ayer.
LE CAS D'UN PRÉDICATEUR.

"Il y a trois mois j'ai attrappé un
violent rhume qui dégénéra en une
attaque sévbre <le bronchite. Je me
mis entre les mains (les docteurs et
au bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune aumélioration. Je
trouvai qu'il m'était très difficile de
prêcher et je résolus d'essayer le

Pectoral crise d'Ayer. La pre-
liière bouteille m'apporta un grand
soulagement ; la seconde, que je
prends maintenant, m'a délivré
presque complètementde tout symp-
tOme déplaisant, et je suis certain
qu'une oit deux bouteilles de plus
mue guériront d'tme façon perma-
iente. A tous les ministres du culte

souffrant d'afTections de la gorge,
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Ayer."-E. M. BAIW'LEY, D.D.,
Sec. de District le la Société Ani.
Bapt. Publication, Petersburg. Va.

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
Médaillo d'Or à l'Expositiou de Chicaro.

Musee Eden
L.'idée qui a prsidé a la e,éaion du Musée Fde

n'a pas été de fondue- uve entprise commnercia'e, mn
'uvrir dans la métropole îî caidm ue édifce

ctaleuicet ceusaic- aux lteaui-Art; et Ala repend
don de' éjis a le" pls . glorieux d lh isore du pa

Les lirecteur' de la Compacnie du lusée Edon
cherché dans l'hisuirc de leur pays si féconde en é
neients remarqiable«. les pages 1,. plug inrecsan
pour l'instruction. I'amnsemuent et la récréaton '0
public. les galeries du tulusde Vdeon so peinc ipa

,ni la luëca e eti les enfaits une source co
tan c d' iio rscréaiie.

Ses italeries .ont au nombre de 04 et occupent un
espace d.au dtel de q.uooà pie «cest-A.dlre qu'A part
des.mlnbre uusrouipesen cire, iy a une luina dautres
objet. il voir.

!onument Natiolal, No. 206. rmo St. Laueont. onatuti
P. S. Le, personnes désirant se procurer un catal

gue illustré. traitant Ilhistoire des fait, puurront seo
procurer au prix modique de 5i.

C'est le sel Musée e1 Asti Ice •ri' es'i*s i 1
de groupes et d *3j 't 1: c .1. té p>1.r la


